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des paysages. Et alors que le cénotaphe d’Archimède 
évoque par principe métonymique le père de la géométrie, la découverte de 
son tombeau par Cicéron illustre la figure du passeur des savoirs de l’antiquité 
grecque à l’antiquité romaine, un passeur des formes donc et pour ainsi 
dire une figure en creux de deux artistes. Ce jeu de contenant contenu et de 
passage des formes explique la prégnance de la maquette et des jeux d’échelle 
dans l’exposition, qu’il s’agisse 
des studiolos de Zarka, modèles 
réduits en volume repris des 
deux dimensions de la peinture 
italienne du XVe siècle, ou des 
recherches de Froment autour du 
chantier permanent d’Arcosanti, 
le projet utopique de Paolo 
Soleri en Arizona. Les studiolos 
(autant de « contenants » en 
forme de cabinets de curiosités 
et collections prémuséales) 

dialoguent avec les films de Froment 
consacrés au théâtre de la mémoire. Cette 
architecture conçue par Giulio Camillo 
au XVIe siècle articule les ressorts de 
la mémoire pour le regard auquel elle 
s’offre, formant une synthèse du monde 
sous forme de partition architecturale. 
Dans la salle symétrique, les moulages 
d’Arcosanti riment quant à eux avec les 

dessins du « Monte Oliveto », une série de marqueteries de gouaches découpées 
réalisées par Zarka d’après les fresques de Signorelli et Sodoma sur le dôme 
du monastère de Monte Oliveto, dont on aurait plutôt imaginé qu’elles 
s’inspiraient de la peinture abstraite moderne. Les superpositions visuelles 
et colorées de ces modèles appartenant à des univers historiques et culturels 
fortement éloignés produisent le sentiment paradoxal d’observer un projet 
unique, à moins de considérer que les formes n’aient migré d’un continent 
à l’autre pour ressurgir en un nouvel ordre assemblé. C’est ce que semble 
rejouer Non alignés (2016), le film tourné à Dakar par Aurélien Froment, 
où l’on voit des danseuses sénégalaises interprétant des danses indiennes : 
un non-alignement du regard qui se décale pour suivre la migration 
des formes sans passer par le centre ‒ ou l’entité qui se considère encore 
comme tel. Ou encore, pour revenir au centre, avec les formes léguées par le 
modernisme dans Riding Modern Art (2007-2016), projet photographique de 
Zarka sur des skaters utilisant comme rampes les sculptures modernes dans 
l’espace public, transformées en partitions pour performances contemporaines. 
Une histoire de formes palimpsestes contenant leur propre projet de réécriture, 
ce que semble vouloir dire Balance des blancs (2007), ce projecteur sans film 
de Froment présenté à l’amorce du parcours, où la projection se pose comme 
infinie possibilité de réécriture des formes.
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